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Présentation de l’éditeur :


      Depuis que Lucas lui a avoué son amour, Sienna veut croire que, désormais, le pire est derrière eux. D’ailleurs, elle accepte de suivre son musicien volage dans une aventure autrement plus intimidante : la tournée du groupe Your Toxic Sequel ! Adieu l’intimité, place aux joies de la cohabitation avec les autres membres. Mais leur couple tient, et même la plus chevronnée des groupies ne peut les séparer. Jusqu’au jour où l’ex-femme de Lucas a la ferme intention de gâcher la fête. Le sombre secret qu’elle s’apprête à révéler aura-t-il raison de leur amour ?


      


      L’amour est une course où tout se joue à l’arrivée…
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    Prologue


    Lucas Wolfe


    

      Je quitte la route principale et m’engage dans l’allée de la propriété de Sienna.


      Au tableau de bord, il est 20 h 57.


      Dans trois minutes, mon clip sera diffusé à la télévision et dans quatre minutes et trente-neuf secondes, je saurai si notre couple a de l’avenir. L’horloge digitale passe à 20 h 58 et j’ai autant le trac que le soir de mon premier concert.


      La nuit va bientôt tomber mais – la grand-mère de Sienna, probablement – a disposé deux rangées de lumières solaires de part et d’autre de l’allée, jusqu’aux marches en bois du porche. Je reprends mon chemin et commence à longer les bandes lumineuses.


      Non, je dois la surprendre.


      Je me gare et coupe le moteur. Je descends de voiture et, en refermant doucement la portière, je constate que je me trouve plus près de la route que du chalet. Ironique, quand on sait que cette maison m’a appartenu. Il y a cinq mois, je l’ai perdue à la suite d’un pari destiné à ce que Sienna se rapproche de moi. Elle devait remplacer mon assistante pendant dix jours en échange de la maison de sa grand-mère, que j’avais achetée aux enchères.


      En fin de compte, par peur, j’ai perdu et Sienna et le bien immobilier.


      — Pauvre imbécile, je marmonne pour moi-même.


      J’ai roulé trois heures depuis Gatlinburg – où je viens d’acquérir une autre résidence secondaire. Cela m’a donné le temps de ressasser mes faux pas et les causes de notre rupture. Je les ai laissés m’empoisonner la tête comme un venin sournois, puis j’ai brièvement envisagé de lui offrir des fleurs ou un cadeau. Mauvaise idée. Ce n’est pas son genre. Elle acceptera mes excuses ou m’enverra au diable, mais elle ne voudra rien de matériel.


      Elle n’est pas comme Samantha.


      Mon ex-femme, cette garce aux doigts crochus.


      Les poings serrés, je grimpe l’escalier du porche et appuie l’épaule contre la porte. D’ici, je parviens à distinguer ma musique – mon premier album solo, ma première tentative de réparer un échec amoureux depuis ce que je surnomme « la période Sam ». J’attends la fin de la chanson avec l’impression d’avoir avalé un ou deux verres d’acide. Je suis aguerri à la douleur – elle m’écrase quand je vois mon ex, qui me mène par le bout du nez, ou quand je songe à ce que j’ai fait – mais ces cinq derniers mois je ne m’étais pas attendu à souffrir autant.


      Ni à tomber amoureux de Sienna au point que son absence devienne insupportable.


      La musique s’estompe et, dans le silence qui s’ensuit, je l’entends inspirer profondément. Elle attend la suite – c’était mon but – et je suis le seul à pouvoir la lui apporter. Face à face.


      Je me suis produit en concert devant des milliers de fans mais jamais je n’ai été aussi nerveux que lorsque je frappe à la porte.


      Elle met un moment à répondre, tant et si bien que je crains qu’elle refuse de m’écouter. Intelligente comme elle est, elle a sûrement deviné qui se tient sur son perron. Elle sait que garder sa porte fermée m’affligerait davantage qu’une réponse franche.


      Mais la porte finit par s’entrouvrir, petit à petit, jusqu’à ce que je découvre son visage. Stimulé par l’adrénaline, je suis prêt à terminer la chanson que j’ai écrite pour elle. Je l’ai volontairement laissée inachevée car la dernière partie n’appartient qu’à nous.


      — Dis-moi que tout n’est pas fini entre nous, dis-je dans un souffle.


      Ma voix flanche sur la dernière note, lorsque je caresse sa joue.


      Elle frissonne, aussi belle que la dernière fois que je l’ai vue, à Atlanta. Au lieu de l’élégante robe noire que j’avais envie de déchirer pour la toucher, elle porte un minuscule short en jean qui lui fait des jambes de rêve et un débardeur blanc moulant. Ses longs cheveux roux sont attachés en queue-de-cheval sur le sommet de son crâne mais pas de façon trop lâche. Exactement comme je l’aime. Exactement comme cela me rend fou de désir.


      La seule chose qui n’a pas changé, c’est son expression. Ses grands yeux bleus, ses joues humides et ses dents serrées. Elle a peur, et je me sens salaud de lui refaire ce coup-là.


      Elle repousse ma main avec colère.


      — Qu’est-ce que tu fais ici, Lucas ?


      Je suis venu m’excuser, te dire que je t’aime.


      — Il te reste deux jours.


      J’ai retrouvé mon timbre de rock star orgueilleux et ça doit l’agacer. Bouche bée, elle me dévisage sans y croire.


      — Tu m’as renvoyée.


      Croit-elle que je l’ai oublié ? Si seulement elle comprenait que l’instant où je l’ai rejetée me hantera éternellement, qui que je croise sur ma route.


      J’ai peu de remords mais ce moment-là s’est hissé en haut de la liste avant même que la porte de la chambre d’hôtel ne claque derrière moi. Il n’y a qu’une seule chose que je regrette encore davantage, et cela me gâche la vie depuis plusieurs années.


      Furieuse, elle fronce les sourcils et bat en retraite. Elle emprunte la mauvaise direction, je suis en train de la perdre. J’ai trop besoin d’elle pour me le permettre.


      — Tu as signé un contrat, je lui rappelle.


      C’est un coup bas. Abasourdie, elle secoue la tête et cramponne la porte, prête à me la claquer au nez. Je me radoucis.


      — Et aussi, je suis un abruti.


      Admettre mes torts semble jouer en ma faveur : non seulement pose-t-elle enfin ses yeux bleus perplexes sur moi, mais un bruit étouffé monte de sa gorge. Elle lâche la porte et ébauche un pas hésitant dans ma direction. Puis un second.


      Un pas en arrière et deux en avant.


      Je peux m’y faire tant que nous progressons.


      — Je ne laisserai pas tomber.


      Je la tire vers moi. Elle sent tellement bon, comme ce gel douche à la pomme qu’elle utilisait lorsque nous nous sommes rencontrés.


      — Je ne renoncerai pas à toi, j’ajoute.


      Je voudrai toujours d’elle, et j’ai été insensé de me croire capable de l’oublier.


      Un tourbillon d’émotions traverse son visage. Le désir et la colère. L’amour. La peur et le chagrin. Pleinement conscient d’en être le responsable, je m’en veux de lui causer tant de peine.


      Elle expire longuement.


      — Tu m’as fait du mal, Lucas.


      Elle baisse la tête, et je regarde remuer sa queue-de-cheval. Je sais qu’elle est en train de compter. À cinq, elle relève la tête.


      — Tu voulais que je cède à tes avances pour le simple plaisir de m’envoyer promener.


      C’est faux. Je voulais la garder dans ma vie mais j’étais tellement égocentrique et obsédé par le besoin d’être avec elle que j’en ai oublié que Samantha ne me laisserait pas vivre mon bonheur. Que ses menaces de m’anéantir, et d’entraîner Sienna dans ma chute, étaient dangereusement réelles.


      Sienna se racle gorge, me ramenant au présent, à elle.


      — Et maintenant tu veux de nouveau de moi ?


      Je resserre mon étreinte pour apaiser ses tremblements.


      — J’ai toujours voulu être avec toi. Il m’a seulement fallu du temps pour surmonter certains obstacles.


      — Sam ?


      Je hoche la tête. Quand j’ai reproché à Sam de m’empêcher de refaire ma vie, elle a pleuré. Supplié. Et enfin, après des mois de négociations ardues, elle a calmement accepté de me laisser tranquille – si j’acceptais ses conditions.


      L’arrangement en valait la peine.


      Je baisse la tête et frotte mon nez contre celui de Sienna, mouillé de larmes.


      — Si tu étais resté avec moi, elle aurait essayé de m’anéantir. Et elle aurait essayé de t’anéantir, toi aussi, parce qu’elle sait que je t’aime. Tu dois le savoir. Tu dois savoir qu’elle me…


      Elle pose un doigt sur mes lèvres pour me faire taire et une vague de soulagement m’envahit. Que pourrais-je ajouter ?


      Tu dois savoir qu’elle me faisait chanter. Ce secret qu’elle est la seule à connaître aurait pu me priver de toi, de tout. Et ç’aurait été définitif.


      — Je sais que tu es en colère.


      Elle le sera probablement pendant un certain temps – des mois, peut-être des années.


      — Et je sais que je vais devoir faire des efforts, mais je te demande d’essayer. Donne-nous une chance de réparer mes erreurs ensemble. J’ai besoin de savoir si je compte encore pour toi.


      Durant la minute la plus longue de ma vie, son visage reste impassible. Mille pensées m’assaillent, toutes plus sordides les unes que les autres. Puis, secouant lentement la tête, elle marmonne quelque chose comme « imbécile ». Elle pose la tête sur mon épaule et ses larmes trempent mon tee-shirt.


      — Il peut se passer beaucoup de choses pendant ces deux jours à ton service, murmure-t-elle. Mais tu as raison, tu es idiot si tu as vraiment cru que j’avais cessé de t’aimer.


      — Je t’aime aussi, Sienna, dis-je en prenant son visage en coupe. Je t’aimerai toujours.


      Mes mains l’explorent et empoignent ses fesses pour la plaquer contre moi. Ses lèvres s’entrouvrent et sa langue s’insinue dans ma bouche. Sa salive est sucrée et je me fais la promesse de ne plus jamais perdre ce goût-là.


      Je vais me battre pour qu’elle reste à mes côtés.


      Elle s’écarte, les yeux toujours fermés, mais, dès que je pose sa main sur mon sexe, elle les rouvre et la considère avant de se racler la gorge.


      — J’ai besoin de te faire l’amour, dis-je, et elle recule en se massant la poitrine. Si nous étions ailleurs, Rouquine, ce serait chose faite.


      — Gram n’est pas là… (mais elle secoue la tête.) Il y a des hôtels à quelques kilom…


      — Viens avec moi.


      — Quoi ?


      Je montre ma voiture du doigt.


      — Deux jours. Je veux ces deux jours maintenant.


      C’est audacieux, mais elle ne me rembarre pas.


      Elle se mordille la lèvre.


      — Tout de suite ?


      — Oui.


      Mon pouce caresse le bord inférieur de sa bouche pour l’empêcher de le mâchonner. Elle me mord le doigt à la place, en me regardant dans les yeux, et je grogne de frustration. Pourquoi faut-il qu’elle m’aguiche maintenant ?


      — Je suis désolé, Sienna. Donne-moi une chance de te le prouver.


      Elle recule dans l’entrée en me faisant signe de la suivre, mais je reste sur le seuil.


      — Je vais préparer quelques affaires en haut. Et je dois prévenir Gram.


      Empourprée, elle dresse mentalement la liste de toutes les tâches qu’elle doit accomplir avant de me suivre. Soudain, pourtant, son expression s’assombrit et elle pince les lèvres.


      — Lucas, tu ne vas pas…


      Une douleur brûlante explose de nouveau dans ma poitrine. Elle ne me fait pas confiance et ça va me détruire. Mais à quoi d’autre pouvais-je m’attendre ?


      — Il ne t’arrivera rien tant que tu seras avec moi, dis-je avant de hausser les sourcils. Rien de désagréable. Je vais faire ce que j’aurais dû faire plus tôt. J’ai besoin de toi parce que, sans toi, il n’y a pas de musique.


      Cette promesse achève de la convaincre.


      Elle tire sur l’encolure de mon tee-shirt et pose sa main derrière ma nuque. Son baiser est si brutal et exigeant que je ne suis pas sûr de tenir jusqu’à l’hôtel. Je me force à me détacher d’elle, et à me placer à bonne distance.


      — Ne recommence pas sinon je vais changer d’avis et te déshabiller dans l’entrée.


      Le sang-froid est ton meilleur ami, je me répète en inspirant à fond.


      — Donne-moi une heure pour me préparer. Je me dépêche, promet-elle en disparaissant dans la maison.


      Il ne lui faut que trente minutes. Je charge son bagage dans le coffre de ma voiture que j’ai avancée en l’attendant puis elle se glisse enfin sur le siège passager. Nerveuse, elle inspire, calée contre l’appuie-tête, et me regarde au moment où je démarre.


      — Je t’aime, Lucas.


      Bon sang, je ne me lasserai jamais de l’entendre.


      — Je t’aime aussi.


      Juste avant de sortir de l’allée, une idée me vient et j’écrase la pédale de frein. Confuse, Sienna fronce les sourcils. J’ouvre la console centrale pour en extraire une bande de tissu rouge.


      — Un nouvel exercice sensoriel, Lucas ? s’enquiert-elle avec un sourire complice.


      Je lui bande les yeux.


      — Non, mais ta nouvelle vie ne va pas manquer de surprises.


      Pour une fois, elle ne proteste pas.
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Sienna Jensen


Lucas ralentit lentement et éteint le moteur au beau milieu d’une chanson de Cavo. Lorsque je l’entends descendre et claquer la portière, l’air quitte mes poumons. Je savoure cet instant où, le souffle court, je sens l’incertitude, l’excitation me faire vibrer.

Où sommes-nous ? Et dans quoi je m’embarque ?

Agrippant l’ourlet de mon short, j’imagine toutes sortes d’endroits improbables où il aurait pu me conduire. J’élimine les hôtels et l’aéroport. Nous roulons depuis des heures et la maison de Gram se trouve seulement à un jet de pierre de l’aéroport de Nashville.

Alors que reste-t-il ?

Exaspérée, je m’apprête à dénouer le bandeau de mes yeux quand ma portière s’ouvre. Lucas s’éclaircit la voix. Je sens son regard pénétrant embraser mon profil droit.

— Nous y sommes, annonce-t-il sans élucider le mystère.

— Je l’avais compris. Mais où sommes-nous exactement ?

Il me prend le poignet, le bout rugueux de ses doigts s’enfonçant dans ma peau, et me guide hors de la voiture. Je titube légèrement, et l’avant de ma tong se replie juste assez pour que la chaussée me réchauffe les orteils. Une main dans le creux de mes reins, Lucas m’aide à garder l’équilibre.

— Fais attention. Je te préfère en un seul morceau, plaisante-t-il.

Nos poitrines se touchent. Malgré la brise du soir, je n’ai pas froid. Il se tient si près de moi que je sens son haleine mentholée.

J’ai eu beau m’évertuer à me convaincre du contraire, son odeur m’a manqué.

— Lucas, où sommes-nous ? je demande d’une petite voix nerveuse.

Il lâche mon poignet et remonte ses mains le long de mon corps, incendiant ma peau. Il poursuit jusqu’à mon visage et, à son petit rire, je devine qu’il se moque de mes joues en feu.

— Tu es trop curieuse. Comme toujours.

Ses doigts s’immiscent sous le bandeau de soie et sa bouche frôle mon oreille.

— Apprécie l’instant.

— Difficile, je ne vois absolu…

Il m’interrompt en baissant le bandeau, et je perds toute capacité à respirer.

J’admire son beau visage unique, son teint hâlé, ses lèvres pleines et son nez droit. Son grand corps musclé me dépasse d’une bonne quinzaine de centimètres. Je le parcours du regard, de ses chaussures à ses bras tatoués, et m’arrête sur sa tête, ses cheveux châtain foncé trop longs dans la nuque. Il est viril, magnifique, et si j’ai bien compris, entièrement à moi ce soir.

Je déglutis. Oui… ça fait beaucoup de choses à assimiler.

— Tu parais déconcertée, observe-t-il.

Est-ce surprenant après ces bouleversements ?

— Je doute que ça passe de sitôt.

Une nouvelle émotion traverse ses traits et, mal à l’aise, je scrute les environs. Sous le pâle halo de la lune, je ne distingue que des montagnes et des arbres touffus. Nous sommes garés devant la seule maison à la ronde, une luxueuse demeure à trois étages – deux fois plus grande que celle de ma grand-mère – avec des baies vitrées courant autour de l’étage intermédiaire.

— Où sommes-nous ? je répète.

— À Gatlinburg, répond-il et j’arque un sourcil. J’avais besoin que tu sois entièrement à moi. D’avoir deux jours consécutifs pour te reconquérir et me racheter.

Deux jours pour me faire oublier son côté salopard ? On peut compter sur Lucas pour ne pas douter de son pouvoir de persuasion. Tordant la bouche sur le côté, j’hésite à partager mes réflexions mais j’opte pour la prudence.

— Entièrement à toi, hein ?

Il hoche la tête, et des mèches retombent sur son front.

— Comme j’aurais dû le faire il y a des mois. Prends-le comme un nouveau départ.

Il m’attire contre son flanc, frotte l’intérieur de mon bras et entrelace nos doigts.

Je m’accroche fermement à lui, anxieuse qu’il me lâche la main et disparaisse à nouveau.

 

Pendant que Lucas sort nos bagages de la voiture, j’explore le rez-de-chaussée de la maison. Hormis l’immense cheminée en pierre grise qui trône au centre de l’espace de loisirs, elle est dénuée du charme rustique des chalets traditionnels. Le canapé noir qui encercle la cheminée, le mobilier en merisier tout aussi foncé et les plans de travail en marbre noir de la cuisine, tout participe à créer cette atmosphère sombre et sensuelle.

Cette décoration me rappelle quelque chose.

Adossée au réfrigérateur en inox, j’examine la cuisine ouverte. Ses équipements complets sont dernier cri : un double four, tous les ustensiles inimaginables disposés sur les comptoirs, et un îlot central en fer à cheval surmonté d’un casier à vin bien garni.

C’est frappant. L’intérieur imite sa maison de Los Angeles. Je n’y suis allée qu’une fois, voilà plus de deux ans, lors d’un rendez-vous catastrophique mais inoubliable.

Je me dirige vers les portes-fenêtres sur la gauche de la cuisine, dans le salon, et m’arrête net en entendant claquer la porte d’entrée. Dans le vestibule, Lucas me tourne le dos. Malgré le faible éclairage, je parviens à distinguer sa musculature et les motifs élaborés de ses tatouages.

J’ai soudain la bouche sèche. Ses vêtements en cachent une multitude d’autres, et je suis impatiente de les redécouvrir un à un.

J’enfonce les mains dans mes poches, la menue monnaie qui tinte à l’intérieur attirant son attention. Il se place de profil.

— Tu devrais manger un morceau. Nous ne nous sommes pas arrêtés en route.

— J’ai dîné avant ton arrivée surprise. (Je marche vers lui.) Cette maison est magnifique. (Mon ventre se serre à chaque pas.) Ce n’est pas une location à la semaine, si ?

Quand je le rejoins dans l’entrée, il me fait face. La lueur qui vacille dans ses prunelles me stupéfait. Lucas Wolfe ne montre jamais ses émotions – à part la colère, le dédain et le désir. Mais ce soir ?

Ce soir, il est en émoi. Avec lui, je pourrais m’y faire.

— Elle est à toi, déclare-t-il.

— Quoi ?

Il se rapproche.

— Tu as bien entendu. Je l’ai achetée pour toi.

Il se racle la gorge, et frotte le magnifique contour de son visage.

— Je suis un mauvais parieur et j’ai perdu ma dernière résidence secondaire dans un pari. Alors celle-ci est pour nous, Sienna. Toi et moi.

Pour nous. Toi et moi.

Prise de court, je suis profondément émue par la nouvelle. Son sourire irrésistible dansant sur ses lèvres, il s’occupe d’enclencher l’alarme au panneau mural.

Eh bien…

Si hier, on m’avait demandé si je reverrais Lucas Wolfe, j’aurais ri. Tout était fini entre nous ; il m’avait larguée faute de suffisamment tenir à moi pour que notre histoire dure. Et je n’avais pas ma place dans son monde de rock star.

Au moment où je m’étais rendu compte que j’étais amoureuse de lui, il m’avait quittée.

Et voilà que je me retrouve dans une maison achetée pour nous. Heureusement que l’on ne m’a jamais interrogée sur l’avenir de notre couple. J’aurais répondu à côté, et on m’aurait prise pour une imbécile. Les deux petits bips de l’alarme me font sursauter. Je lève les yeux vers son visage soucieux.

— Tout va bien, Sienna ? (Je hoche la tête mais il ne paraît pas convaincu.) Tu fais encore cette drôle de tête.

À mon tour, je me renfrogne.

— Quelle tête ?

Il me rejoint en deux enjambées, les semelles de ses Converse noires crissant sur le parquet. Je suis très grande pour une femme – 1,78 mètre, pour être précise – mais il me dépasse largement. Je dois lever la tête pour le regarder dans les yeux.

— Celle que tu fais quand tu as quelque chose à dire. Crois-moi, j’ai envie de l’entendre.

Je commence à croiser les bras mais il saisit mes poignets et me tire brutalement contre lui. Il ne m’a pas touchée depuis qu’il m’a rendu la vue et je n’attends que ça. Nous sommes ensemble depuis à peine cinq heures et je suis déjà accro.

Je déteste sentir mon corps si sensible à son contact alors que mille questions me taraudent.

— Réponds-moi, Sienna.

Crispée, je hausse les épaules.

— Je suis stupéfaite que tu n’aies rien tenté dans la voiture.

— Tu te sentirais mieux si je te disais qu’à chaque regard j’ai failli oublier que j’étais au volant pour t’asseoir à califourchon sur moi ?

Il se tait le temps d’observer le feu qui me monte aux joues et me décoche un sourire aguicheur.

— Cette fois, je tiens à faire les choses correctement.

Sans prévenir, il arrache l’élastique de ma queue-de-cheval et grommelle quand ma chevelure dépeignée cascade sur mes épaules. Il a toujours eu un faible pour mes cheveux.

— Tu as autre chose à me dire ?

— Non, je murmure sans conviction.

Il pose le bout des doigts sur mes lèvres, et les malaxe un instant avant de me considérer avec gravité.

— Nous ne partirons pas d’ici tant que tu n’auras pas craché le morceau. Autant régler ce point tout de suite.

Les yeux fermés, je compte jusqu’à cinq et rassemble mes pensées. Je dois surtout éviter de m’égarer en bredouillant des inepties.

— Tu as écrit une chanson sur moi, je commence timidement. (Il hoche la tête et ses cheveux me balaient le front.) Ne nous méprenons pas. Ten Days est sûrement ce qu’on a fait de plus ridiculement romantique pour moi. Mais après tu débarques sans prévenir chez ma grand-mère. Tu me dis que je te dois deux jours et que tu dois m’emmener quelque part. Tu me conduis ici, dans les montagnes.

— Oui.

— Et tu m’as dit que tu m’aimais, je murmure rageusement. Ce n’est pas rien, Lucas.

L’amour m’a toujours terrifiée à cause de tout le poids qu’il porte.

— Ouvre les yeux.

Comme je n’obtempère pas, il enfonce les doigts dans mes cheveux. L’électricité vibre dans mon corps et j’ai du mal à ne pas frissonner.

— Ouvre les yeux.

Je les ouvre en inspirant profondément.

— Heureux ?

Il fait un petit sourire.

— Je t’ai amenée ici parce que je n’avais pas la patience d’aller jusqu’à Los Angeles, là où j’aurais dû t’emmener il y a plusieurs mois. Tu es ici parce que j’ai l’intention de savourer chaque partie de ton corps et de te faire l’amour pendant des heures.

Sa bouche n’est qu’à un petit centimètre de la mienne. Je peux sentir le goût mentholé du chewing-gum qu’il mâchait en conduisant se mêler à son eau de toilette. C’est enivrant, une belle interférence avec le problème qui se pose à moi.

— Je t’aime, reprend-il, et je prévois de t’aimer selon mes conditions – au moins pour les prochains jours. Et tu es venue avec moi. Ne l’oublie pas.

Comment ça ? Quelles conditions ?

Je m’écarte brusquement, mes fesses butant contre la rampe. J’ai besoin de cette distance pour réfléchir clairement. Lucas penche la tête sur le côté.

Agrippée au montant en bois, je rassemble mon courage.

— Et mes conditions, alors ? Tu ne vas pas recommencer avec tes manigances, Lucas. Tu ne vas pas te servir de moi pendant deux jours, ni deux semaines, pour ensuite te débarrasser de moi. Je ne te laisserai pas faire.

— Pas du tout.

— Parce que si tu me chasses encore…

Ma voix se brise. J’ignore comment je réagirais s’il me refaisait le même coup qu’en février. Ou qu’à Los Angeles, il y a deux ans.

Je préfère être seule que d’endurer une succession de ruptures amères et de rabibochages spectaculaires.

Il se rapproche et coince mes jambes entre les siennes. Piégée, je le défie du regard.

— Je suis avec toi maintenant.

Il glisse un doigt sous la ceinture de mon short en jean, et son pouce presse mon ventre nu.

— Je suis avec toi, murmure-t-il sévèrement.

Mon corps épouse le sien comme si nous étions faits l’un pour l’autre, mais la main sur son torse, je l’empêche de s’emparer de ma bouche.

— Pendant combien de temps ?

— Pour de bon, cette fois. Tu m’appartiens, Sienna.

Ma main retombe entre nous, et je m’abandonne à son étreinte. Sa langue force le passage de mes lèvres, et je gémis, empoignant son tee-shirt.

— Je n’ai jamais assez de toi, Sienna. Et rien ne me retiendra, grogne-t-il dès qu’il s’écarte.

Quand ses dents tirent sur ma lèvre, un râle implorant monte dans sa gorge.

— Ton goût est un appel au sexe – le meilleur de tous.

Ce n’est pas la première fois qu’il me dit ça, mais c’est toujours aussi excitant. Sa voix chargée de désespoir ne fait que renforcer mon désir.

— J’ai besoin de toi. Immédiatement.

Je fixe mon regard sur le palier, derrière nous, puis reporte mon attention sur lui.

— Nous devrions manger un morceau, murmure-t-il dans mon cou, ses mains pressant mon entrejambe. Le frigo est plein. (Son doigt s’insinue dans mon short.) Je devrais t’obliger à manger parce que sinon… (Il inspire d’un coup sec.) Tu es mouillée.

Je secoue la tête et réponds d’une voix haletante qui ne me ressemble pas.

— Pas faim. Pas maintenant. D’accord. Rien que toi. Toi et moi.

Il me couve du regard puis hoche la tête.

— On monte.

Nous grimpons l’escalier sans cesser de nous embrasser, nos lèvres avides s’explorant ardemment, incapables de se séparer. À l’étage, je le pousse contre le mur en lambris. Il s’adosse et, incrédule, me regarde remonter son tee-shirt.

— La patience a du bon, raille-t-il avec un plaisir manifeste.

Mais il s’empresse d’enlever son tee-shirt, révélant son buste sculpté par la musculation. Je l’effleure, retrace les contours du cœur percé de dagues tatoué sur sa poitrine.

— C’est toi qui dis ça alors que tu n’avais pas la patience d’aller jusqu’à Los Angeles ? Hypocrite.

Je passe l’ongle sur la dernière dague. Avant que j’atteigne le manche, il saisit ma main, aspire un doigt entre ses lèvres et le gratte avec ses dents.

— Jamais dit que j’étais patient.

D’un geste vague, il indique la chambre principale, au bout du couloir. Comme le reste de la maison, elle me rappelle celle de Los Angeles – décorée dans des contrastes de rouge et de noir. Au centre de la pièce, le lit double à baldaquin est recouvert d’un duvet noir, en partie rabattu sur des draps d’un rouge profond. De part et d’autre, les tables de nuit en bois noir sont nues, à l’exception d’un radio-réveil posé sur l’une d’elles. En face du lit, sur une longue commode, un vase en verre cylindrique est garni de lis écarlates et beiges.

Appuyé contre l’encadrement de la porte, Lucas m’observe, les paupières lourdes.

— Déshabille-toi. Refais-le. Ton tic avec tes dents qui me fait perdre la tête.

Je tire la langue et, d’un coup sec, je baisse mon short sur mes hanches. Quand il retombe sur mes pieds, son torse se comprime.

— Tu sais combien de fois j’ai pensé à toi ?

Comme je m’immobilise, il me fait signe de continuer à me dévêtir.

Pendant que j’enlève mon débardeur, j’entends ses pas se rapprocher.

— Tu sais combien de fois le besoin de toi m’a tiré du sommeil ?

Il s’agenouille devant moi et pose la bouche sur ma culotte. Mes genoux tremblent.

— Non, j’admets en laissant tomber mon top sur le sol.

Son souffle chaud caresse ma peau.

— Tous les jours depuis que tu es partie.

Sa main se faufile sous mon sous-vêtement rose et un râle bestial lui échappe quand je tremble.

— Alors cette fois, je ne te laisserai pas partir, Sienna. Ce n’est pas envisageable.

Je le crois. À sa façon de me tenir comme s’il craignait que je disparaisse, je sais que rien ne s’interposera entre nous.

Même pas Samantha.

Les bras tendus, je serre les poings tandis qu’il fait glisser ma culotte sur mes hanches. Je refuse de penser à son ex détraquée, au moins pour l’instant. Plus tard, j’aurais tout le temps d’exiger des explications.

Cet instant nous est réservé.

Passant la langue sur mes lèvres sèches, je retrouve ma voix.

— Quoi ? Tu vas m’attacher au lit pour m’empêcher de partir ?

Il termine d’abaisser mon sous-vêtement en dentelle rose avant de relever la tête. Les yeux emplis d’un désir impérieux, il me fait signe de l’ôter complètement.

— Peut-être plus tard.

Je n’aurais pas cru cela possible, mais la chaleur continue d’affluer dans mon bas-ventre.

— Mon Dieu, Lucas…

Il m’interrompt en m’entraînant sur le sol. La chute me coupe le souffle.

— Que fais-tu ? je halète.

J’essaie de me redresser mais il me plaque par terre, les mains sur mon nombril.

— Je crois que ça se voit. (De son grand corps, il écarte brutalement mes genoux.) Je vais te dévorer, Sienna.

Lorsqu’il darde sa langue et dessine des cercles autour de mon clitoris, je me redresse brusquement contre lui en tirant sur sa chevelure épaisse.

— C’est tellement…

Mes mots sont étouffés quand je m’y agrippe encore plus fort. Il se venge en me suçant avidement jusqu’à ce que je serre les dents et que mes mains tremblent tant que je dois le lâcher.

Satisfait, ses doigts prennent le relais, écartant mes lèvres humides pour les caresser avec insistance. L’orgasme n’est plus très loin.

— Si tu recommences à me tirer les cheveux, je te ligote au lit.

À quelques pas de nous, le grand lit noir à baldaquin me renvoie instantanément quatre mois en arrière, quand il grattait mes seins avec le tristement célèbre médiator rouge dès que je grinçais des dents. Je m’allonge sur le dos, les poings serrés.

Sa tête replonge pour semer des baisers chauds du creux de mon ventre à l’intérieur de ma cuisse, ne s’arrêtant que pour embrasser brièvement ma féminité.

— Je ne me lasserai jamais de ta saveur, souffle-t-il sur ma peau.

Ma réponse est absorbée par une brusque inspiration, alors que sa langue contourne mon clitoris. Il s’écarte.

— Refais ce bruit.

Quand je m’exécute, il pose la main sur l’intérieur de ma cuisse, et me pétrit un instant avant d’enfoncer deux doigts dans mon vagin.

— Je veux tout.

Tout.

Une partie de moi souhaite lui donner ce qu’il veut sans plus de questions, mais je ne peux pas ignorer l’alarme qui hurle dans le fond de ma tête.

— Que me donneras-tu en échange ? Tout ?

Mes ongles s’enfoncent dans ma paume.

— Toujours, répond-il et mon cœur s’emballe. Tout ce que tu voudras.

Sa bouche retrouve mon sexe, me savourant jusqu’à ce que je crie, le dos arqué. Chaque fois que je serre les dents, il s’arrête, m’abandonnant le temps que je retrouve le contrôle.

L’alternance de plaisir et de souffrance me met au supplice.

— Je te veux, dis-je d’une voix cohérente.

— Redis-le mais applique-toi.

Mes hanches se tendent vers sa bouche.

— Prends-moi, Lucas.

Il contemple mon corps d’un air malicieux, et fait non de la tête.

— Pas encore.

— Pourquoi ?

— Jouis d’abord, ordonne-t-il.

Je m’apprête à protester mais il pose une main sur ma bouche, l’autre sur mon sein, sa langue accélérant la cadence. Je goûte mon humidité sur ses doigts, et mes mains se hasardent vers ses larges épaules tatouées. Je le griffe et enfonce les ongles dans son dos.

Je suis à peine consciente de tirer de nouveau sur ses cheveux au moment où il saisit mes poignets. Il ne me lâche pas jusqu’à ce que je jouisse, que je me tortille en gémissant sous ses lèvres. Sans cesser de répéter son nom.

Il rampe lentement sur moi, et s’installe, le cœur sur le mien, les yeux dans les yeux, avec un grand sourire.

— Pourquoi tu me regardes comme ça ? je soupire.

Du bout du doigt, je redessine le contour de son visage. Il prend ma main pour la porter à ses lèvres.

— Parce que je désire te pénétrer. Maintenant.

Il était temps.

— Oui ! je crie presque d’impatience.

Il s’agenouille et dénoue le bandeau qui pend autour de mon cou. Il le fait balancer au bout du doigt, son regard passant du tissu à moi comme s’il réfléchissait à la suite. Il finit par enrouler le bandeau autour de mon poignet.

— Mais je vais d’abord t’attacher à ce lit.

— Je croyais que tu gardais ça pour plus tard.

Il embrasse mes doigts l’un après l’autre, avant de serrer le premier nœud.

— J’ai changé d’avis quand tu as recommencé à me tirer les cheveux.
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— Pourquoi m’as-tu rejetée ? je demande à Lucas une bonne heure plus tard, alors que nous sommes étendus dans son grand lit.

À une dizaine de centimètres de moi, les draps ramenés autour de ses hanches, il dessine de larges cercles dans la paume de ma main. Ses caresses sont exquises.

— Je retourne cette question dans ma tête depuis tout ce temps.

Il retrace ma ligne de vie, son ongle court me grattant agréablement la peau.

— Moi aussi, il m’arrive de faire des erreurs.

J’attends des précisions mais il s’en tient là.

Remontant les draps en coton égyptien sur mes seins, je tourne la tête vers lui. Dans la pénombre, le fin rai de lumière qui passe sous la porte de la salle de bains me permet de distinguer son air renfrogné.

— D’accord, mais que s’est-il passé exactement ?

— Quelle importance ça a, maintenant ?

Je me mords la lèvre pour retenir une repartie cinglante. Comment ose-t-il poser cette question ? Nous envisagions de nous installer ensemble, dès notre retour à Los Angeles, et brusquement, il m’avait chassée de sa vie. Son revirement avait été aussi soudain qu’inexpliqué.

— C’est essentiel pour moi, dis-je.

— Tout ça était nouveau pour moi, j’étais perdu. J’avais…

— Peur ?

Il ne nie pas, aussi je poursuis sur ma lancée :

— De ta première femme ?

Il me corrige immédiatement, son regard se glaçant à la simple mention de Samantha.

— De ce qu’elle risquait de te faire.

Comme pour témoigner de ses sentiments, il enroule une mèche de mes cheveux entre ses doigts et la porte à ses lèvres.

— Je ne pouvais pas la laisser te faire du mal pour m’atteindre.

J’essaie de me redresser mais mon poignet gauche est toujours attaché au pied du lit. Peut-être a-t-il prévu que je réponde à ses explications évasives d’un coup de poing. Lucas en profite pour se rapprocher et baisser le drap sur ma taille d’un coup sec. Assis, il se penche pour passer la langue autour de mon nombril.

Il ne me fera pas oublier nos déboires d’Atlanta de cette façon.

— Tu aurais dû me laisser décider. Tu aurais dû me donner…

Ses doigts explorent mes hanches, et je frémis, les orteils enfoncés dans les draps.

— Ne fais pas ça maintenant.

Sans me quitter du regard, il promène sa bouche sur ce chemin sensuel de mon nombril à ma hanche.

— Je veux dire par-là que je suis une grande fille, Lucas.

— Tu oublies que Sam est prête à tout, me rappelle-t-il.

Je m’en suis rendu compte dès que je l’ai rencontrée, mais la question demeure : pourquoi ? Pourquoi est-elle ainsi ? Et pourquoi s’est-elle mis en tête de l’anéantir ?

— Qu’est-ce qu’elle a contre toi ?

Lucas sourit, probablement pour m’apaiser mais la crainte persiste dans ses yeux.

— Plus rien.

Je n’en crois pas un mot. Quand il a frappé à ma porte hier soir, après la première diffusion de Ten Days, j’étais sûre qu’il était prêt à révéler la nature de ses menaces.

Et maintenant il esquive ?

— Ne me prends pas pour une imbécile.

— Pas du tout. Tu dois comprendre…

— Tu comprendrais que je décide de faire ma vie sans toi ? (Je m’éclaircis la voix.) Qu’après les deux jours que je te dois, je rentre à Nashville ?

Il se redresse brusquement, et me considère d’un air menaçant. Pendant un long moment de tension, il se mure dans le silence. Seule sa respiration accélérée par la colère résonne à mes oreilles.

— Ne me fais pas ce coup-là. C’est ce qu’elle ferait. Je t’aime et je ferais n’importe quoi pour que tu restes avec moi mais ne sois pas comme elle.

J’inspire par le nez. Je ferme les yeux pour retenir mes larmes, avant d’expirer, la bouche entrouverte. Je m’interdis de pleurer, cela ne résoudrait rien.

— Je suis désolée.

Je refuse de poser des exigences ou de me comporter comme son ex alors que la comparaison m’accable. Je n’ai rencontré Sam qu’une seule fois, lors de la fête d’anniversaire de Cilla, la chanteuse des Wicked Lambs, mais cela a suffi pour me faire une opinion. Seulement, je veux connaître son moyen de pression. J’ai besoin de franchise autant que j’ai besoin de lui.

Il redessine l’ovale de mon visage, scrutant chaque tache de son et ride d’expression, mes cils noirs, le pli de mes lèvres. Puis il tend le bras pour dénouer mon entrave. Une fois ma main libérée, il m’embrasse et passe la langue entre mes lèvres pour en forcer le passage.
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